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La legende de Zalmoxis est tres populaire dans la tradition litteraire ecrite 
antique. A partir d'Herodote et de l'epoque de ses contemporains, elle se trouve 
constamment reprise jusqu'aux derniers neo-pythagoriciens et neo-platoniciens, 
quoiqu'on enregistre chez chaque auteur plusieurs modifications, supplements, 
references, voire alterations. La legende suscite un interet aussi grand qu'elle se 
maintient (toujours modifiee) jusqu'au temps du patriarche Photius et chez Suidas. 
L'historiographie moderne ne reste pas non plus a l'ecart et le theme de Zalmoxis, 
continue a faire l'objet d'etudes generales ou particulieres parfoiş concordantes, 
parfois contradictoires, tout comme dans la tradition litteraire antique. 

Dans cet etat de choses, on ne peut ne pas remarquer que ce meme Zalmoxis 
se rencontre aussi sous un autre nom-appellation - Gebeleizis. Certains auteurs 
anciens l'appellent Cronos et c'est de cette fa<;:on qu'ils traduisent son nom, aussi 
bien qu'ils refletent Ies traits caracteristiques de la religion observee de dehors. 
Pour d'autres, ii est Heracles. Pour d'autres encore - Astree etc. 

Or, Ies noms-appellations et Ies traductions-notations ( c'est la terminologie 
que j'emploie) sont loin d'epuiser la richesse du realium en question, ils sont plutot 
un moyen important d'approfondir son etude. Est-ce que le dieu s'appelle en effet 
Zalmoxis? Quand et par qui est-ii denomme Gebeleizis? Pourquoi l'identifie-t-on a 
Cronos ou le considere-t-on comme la personnification d'Heracles? De quoi parti.r 
pour voir en lui Astree? 

La formulation d'une nouvelle hypothese de travail est reellement un proces­
sus de recherche delicat, a plus forte raison que le dieu discute est non seulement 
aniconique, mais tous ces noms-appellations et traductions-notations, qui lui sont 
attribues, suggerent l'idee de son anonymat. C'est de la que decoulent Ies objectifs 
principaux de la prcsente ctude et, avant tout, d'eclaircir qui est-ce qui et qu'est-ce 
qui Zalmoxis - le dieu aux differents noms, duquel et de tout cela a quoi ii est !ie, 
emane cctte soif inextinguible de la vie, qui ne fait qu'augrnenter sa force ori­
ginelle immense par le conflit perpetuei avec la mort. 

II me semble que le moyen le plus approprie de realiser cet objectif, c'est 
l'analyse du systeme rituel lie a la divinite, lequel est le plus stable dans la religion, 
traditionnellcment conservateu!" et exceptionnellement persistant au cours des siecles. 

Dans la legende de Zalmoxis sont attestes quatre rites. Ce sont tour a tour Ies 
sacrifices humains, le tir a !'arc vers le ciel, le rassemblement dans l'andreon et la 
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retraite dans la demeure souterraine ou dans la grotte, selon Ies differentes versions 
dans la tradition ecrite. C'est dans cet ordre qu'on procede â leur analyse. Bien 
entendu, leur interpretation serait impensable sans l'etude du fond de la doctrine de 
Zalmoxis et du mecanisme de son fonctionnement. 

D'autre part, l'ensemble des donnees des sources de tout genre offre la possi­
bilite de jeter une lumiere nouvelle sur la localisation du culte de la divini te. C'est 
pour cette raison que j'estime convenable d'aborder la localisation et la doctrine de 
Zalmoxis avant de presenter �on systeme rituel, du fait qu'il serait inconcevable en 
dehors du contexte historique, detache des mysteres de l'immortalite. 

* * * 

LA LOCALISA TION. II est communement admis que la pratique du culte 
de Zalmoxis se situe, grosso modo, dans Ies regions thraces du nord-ouest, dans Ies 
terres des Getes . C'est pourtant un probleme ardu des Ies temoignages dans la tra­
dition litteraire ecrite antique. L'origine de cette complexite de la problematique 
est â chercher deja  chez Herodote, qui affirme categoriquement qu'il puise ses 
informations d'abord aux Grecs etablis dans !'Extreme Sud-Est thrace et, ensuite, â 
ceux qui habitent Ies cotes de la mer Noire occidentale. Aussi peut-on considerer 
comme plausible l'hypothese qu'en Thrace du Sud-Est, Zalmoxis et son culte sont 
aussi connus de la population et jouissent de la populari te. 

En deuxieme lieu vient un temoignage presque oubtie d'Hesychius, selon 
lequel, de retour de l'île de Samos en Thrace, Zalmoxis se trouve tout d'abord dans 
ses territoires du sud-est. II y "apprend aux premiers des Astes â se reunir et â fes­
toyer en leur disant que ni lui-meme, ni ses adeptes ne mourront" .  Ce temoignage 
est d'une grande portee, car ii contribue â localiser categoriquement le culte de 
Zalmoxis dans la region entre Perinthos et Apollonia et recouvre, sans doute, l'airc 
determinee de la Thrace du Sud-Est. 

Le troisiemc point d'appui de l'analyse, c'est le dialogue "Charmides" de 
Platon dans lequel le philosophe rapporte que Socrate apprend beaucoup de choses 
de !'un des medecins thraces de Zalmoxis au cours de l'expedition des Atheniens â 
Potidee en 432 av.J.-C. Ce renseignement est tres important, car ii situe le culte de 
Zalmoxis en Thrace du Sud-Ouest aussi, notamment en Chalcidique. 

L'analyse se trouve etayee d'une preuve eloquente que sont Ies monnaies des 
Edones. Les emissions portent une inscription en diverses variantes, qui se 
reduisent â la formule "Geta, roi des Edones", et Ies images syncretisees d'Hermes­
Ares qui correspondent directement â l'idee de l'assimilation des souverains thraces 
aux divinites et â leur pouvoir. Tandis que l'ethnonyme generique de Getes s'af­
firme pour des raisons militaro-politiques aux v1e_ye s. av.J.-C. dans la zone nord-
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est, le nom generique, royal et sacerdotal de Geta demontre qu'â la meme epoque, 
ii n'est qu'une reminiscence typique dans Ies territoires du sud-ouest. 

Cette hypothese se  trouve soutenue, bien qu'en lignes generales, par 
Jordanes, qui declare globalement: "On sait qu'en Dacie, en Thrace et en Mesie a 
regne Zalmoxis." Par cette phrase, l'auteur ancien non seulement expose ce qui est 
realise par ses predecesseurs, mais ii dit en effet tout. 

II s'agit de meme d'Herodote, qui explique que Ies 1braces "portent differents 
noms, chaque tribu - selon sa contree, mais elles toutes ont des coutumes presque 
identiques, â l'exception des Getes, ainsi que Ies 1brauses et ceux qui habitent au-des­
sus (au nord) des Crestones". Ce temoignage, Ies tribus mentionnees et leur localisa­
tion retracent la grande diagonale, qui part de l'Extreme Nord-Est - l'interfluve du Prut 
et du Dniestr, mene et aboutit â !'Extreme Sud-Ouest - l'interfluve du Vardar et de la 
Struma, et delimitent l'aire de diffusion de la doctrine de Zalmoxis de l'immortalite. 

Les donnees linguistiques viennent aussi soutenir l'hypothese avancee sur la 
localisation de Zalmoxis. On s'y fonde sur la glosse thrace "zalmos", conservee 
dans son nom par Ies elements "salm-", "selm-" aussi, qui se rencontrent dans des 
noms de lieux et des noms de personnes en Grece, appartiennent â une couche eth­
nique non hellenique, presentent des particularites phonetiques non grecques et 
sont attribues par Ies linguistes â la communaute ethno-culturelle thraco-pelas­
gique. L'exemple le plus eloquent en sont le toponyme Salmydessos de la Thrace 
du Sud-Est et le nom de personne Salmonee de la Thrace du Sud-Est - un 
legendaire roi thessalien, mais evidemment pregrec, dont le parallelisme avec 
Zalmoxis se trouve aussi confirme par leurs systemes rituels. 

Du point de vue historico-culturel, Ies interpretations peuvent s'amplifier sur 
la basc du nom de la montagne habitee par Zalmoxis. D'apres Strabon, elle "est 
considerce comme sacree et on l'appelle ainsi: son nom est Kogaion" .  Dans l'histo­
riographie, la montagne est bien localisce dans l' interfluve du Prut et du Siret et ii 
est evident qu'en langue thrace, Kogaion signifie "sacre", " lumineux", en general 
"paradis " .  L'oronymc est forme sur le radical "gan" ,  faisant aussi partie du nom de 
la montagne Ganos, pres de l'Hcllespont, quc porte egalement la cite dans cette 
rcgion. P cndant toute l'Antiquite, c'est une appellation generique de la montagne 
sacrec - Hieron oros, gui abrite Ic Tresar et unc forteressc des rois odryses, loca­
lisec dans Ies tenes thraces du sud-est . 

Quant â ! 'Extreme Sud-Oucst, le radical "gan" se rencontre aussi dans le 
nom de la celebre montagne Pangee-Pangaion, sacree de meme, ou beaucoup d'au­
teurs situent le sanctuaire de Dionysos. A en croire Macrobe, le centre religieux 
recherche se trouve justement dans la zone sud-ouest de la Thrace, sur la colline 
Zilmissos, sans doute une denomination-reliquat du dieu supreme-roi Zalmoxis 
dans ces territoires. 
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L'analyse des donnees de tout genre permet de profiter de la possibilite de 
localiser le culte de Zalmoxis non seulement en Thrace du Nord-Est, mais aussi en 
Thrace du Sud-Est et Sud-Ouest, et de circonscrire, de cette fac;:on, l'aire de diffu­
sion de sa doctrine de l'immortalite. 

LA DOCTRINE. La doctrine de Zalmoxis culmine â l'idee de l'immortalite. 
Le verbe "athanatizo" ,  employe par Herodote, par Hellanicos et par d'autres 
auteurs anciens, ne designe pas la croyance en l'immortalite de l'âme. II signifie 
"immortaliser" et demontre que Ies Getes ne se croient pas immortels, ils se font 
plutot immortels et pratiquent Ies rites de l'immmortalite. Affirmer que Ies 
Thraces-Getes professent la foi en l'immortalite de l'âme veut <lire que la pensee 
moderne confronte logiquement la doctrine de l'immortalite des Thraces avec Ies 
principes des canons compliques des conceptions philosophiques et religieuses des 
Hellenes sur l'âme, et surtout avec la theorie de la metempsychose. 

Les discussions sur ce point ne seraient pas aussi nombreuses dans l'histori­
ographie si l'on prenait en consideration que par sa doctrine, Zalmoxis ne saurait 
preconiser la metempsychose, meme par le fait seulement qu'il ne reapparaît pas 
apres quatre ans de sejour dans sa demeure souterraine sous une autre forme. Le 
processus meme de la metempsychose n'admet pas le retour du meme individu. 
Dans ce sens, on ne pourrait pas visiter Zalmoxis, comme l'ecrit Strabon, et sa 
reapparition ne saurait etre ni metempsychose ni metemsomatose, etant donne qu'il 
ne change ni d'apparence ni de forme. 

La plus grande confusion dans la pensee hellenique provoque l'unite de l'âme et 
du corps dans les idees thraces. A cet egard, il y a lieu de citer Platon, dont Ies ren­
seignements sont tres significatifs de cette unite. L'unite du corps et de l'âme, Ies rap­
ports partie-tout et cause-effet demontrent chez Ies Thraces la methode psychosoma­
tique totale de l'immortalite qui implique l'idee de guerir le tout et non pas ses dif­
ferents elements. Cest cette methode de la medecine zalmoxienne gui est le pream­
bule de la methode soteriologique totale. 

II importe de noter que deja Herodote decrit deux modes de parvenir â l'im­
mortalite, ii Ies presente separement dans Ies deux versions de la legende rapportee 
et ii ne fait aucun doute qu'il Ies delimite. Selon l'auteur ancien, â un premier 
niveau, Ies Getes "iJensent qu'ils ne meurent pas et que le defunt va chez le dieu 
Zalmoxis". Deuxiemement, ii nous fait savoir que ce meme Zalmoxis preche que 
"ni lui-meme ni ses convives ni leurs descendants ne mourraient jamais, mais 
qu'ils iraient dans un tel endroit ou ils jouiraient d'une vie eternelle et bien­
heureuse". Donc, Herodote parle en general de deux methodes de parvenir â l'im­
mortalite - au moins de deux niveaux de confession de la doctrine. 

La premiere methode recouvre l'idee de l'adresse sociale de la doctrine, elle 
se rapporte â tous - â la masse de la population, et se traduit par une realisation de 
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la foi dans la possibilite de l'immortalite. La deuxieme methode correspond â la 
conception exclusivement aristocratique de la doctrine, accessible aux seuls inities 
aux choses sacrees, du fait que Zalmoxis n'instruit dans l'andreon que Ies notables, 
soit !'elite aristocratique. II s'agit sans doute de deux niveaux differents de sugges­
tion de la doctrine et de comportement. Ils ont leur sens doctrinal, ainsi que leur 
adresse sociale et temoignent du caractere esoterique et exoterique de la doctrine. 

Les deux modes de parvenir â l'immortalitc soulevent bien des problemes, 
surtout en ce qui concerne l'identification de Zalrnoxis â Cronos - une traduction­
notation grecque excellente de la divinitc supreme. Les nombreuses opinions dans 
l'historiographie resultent du probleme comment interpreter Zalmoxis .  Est-ce 
qu'on doit le considerer comme un dieu des morts, ce dont !'argument probant est 
l'identification mentionnee, ou bien il  a une nature tout autre qu'il ne faut pas con­
fondre avec Ies fonctions de protecteur de l'au-delâ, mais qu'il faut rechercher par 
la ligne des divinites des mysteres. En l'occurrence, ii n'est pas question de partir 
des conceptions grecques sur la difference entre Ies divinites des mysteres et Ies 
divinites des morts, parce qu'elles incarnent en effet deux systemes escha­
tologiques divers, mais d'envisager la situation en Thrace et chez Ies Thraces. 

Or, l'analyse peut continuer suivant la logique des deux methodes de par­
venir â l'imrnortalite. La premiere methode est explicite et se traduit par le fait que 
Ies morts peuvent aller chez le dieu, dans ce cas Cronos=Zalrnoxis, et puis revenir 
sur terre, d'apres Solinus. II s'ensuit que Zalmoxis, chez lequel on va, est la person­
nification meme d'un dieu des morts et c'est â cela que tient evidemment son 
assimilation tardive â Cronos. 

La deuxieme methode de parvenir â l'immortalite suit la ligne des rites 
sacres et des mysteres, dont parle Hellanicos. Ils sont pratiques dans Ies cercles 
fermes de !'elite aristocratique, le roi â la tete, ou l'on preche les secrets de la doc­
trine. Dans ce sens, Zalmoxis personnifie par excellence l'idee d'une divinite des 
mysteres et ii y a lieu de citer aussi Hesychius, selon lequel, "d'autres disent", c.-â-d. 
non pas ceux des "premiers des Astes" qui celebrent Ies ceremonies sacrees, qu'ils 
le "tiennent pour Cronos". Donc, i i  n'y a aucune contradiction dans le fait que 
Zalmoxis incame â la fois Ies conceptions thraces d'une divinite des morts et d'une 
divinite des mysteres, d'autant plus qu'une telle conclusion est en parfaite confor­
mite avec Ies deux niveaux de confession de la doctrine de l'immortalite. En 
d'autres termes, Ies idees portent sur deux lignes ideologiques paralleles - des ini­
ties et des non-inities. 

Dans la tradition ecrite antique, on cherche sciemment â assimiler Zalmoxis 
â la caracteristique d'une divinite supreme. Cronos est !'exemple le plus eloquent 
de sa traduction-notation hellenique et de !'analogie optimale avec la nature d'une 
telle divinite. Or, !'idee de l'identification de Zalmoxis â Cronos ne procede en 
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aucun cas d'une ressemblance quelconque entre ceux-ci, on etablit tout simplement 
ce lien pour distinguer ce dieu thrace de Zeus Olympien et pour souligner qu'il 
s'agit, cn l'occurrence, d'une divinite supreme qui precede le maître du Ciel au­
dessus de l'Hellade. 

La premiere methode de parvenir a l'inm10rtalitc signifie, en general, aller 
dans le monde souterrain, ou se trouve Zalmoxis-Cronos-dieu des morts. Selon 
toute probabilite, elle se rapporte a toute la population ou, au moins, â la majorite, 
etant donne que tous Ies morts peuvent aller chez le dieu. Le lien concret entre 
l'humain et le divin est mis en relief par le foit qu'apres un certain sejour, tous peu­
vent en revenir, c.-a-d. renaître pour une vie eternelle sous la lumiere du Soleil .  
C'est le  niveau social populaire de la doctrine. 

Au deuxieme niveau, plus eleve, se range Zalmoxis en qualite de dieu 
supreme des mysteres et de fondateur d'un culte initiatique. Si la premiere methode 
de parvenir a l'immortalite veut dire se rendre dans le monde souterrain, il y a !icu 
de presumer que ce paradis reve se trouve quelque part dans Ies cieux urano­
solaires, dans Ies horizons lumineux ou renaîtront tous ceux qui ont la chance de 
connaître la mort initiatique. C'est la gu'ils jouiront de la beatitude et c'est le lieu 
ou ils iront apres leur mort. C'est la que reside le sens ideologique doctrinal, essen­
tiellement aristocratique de la doctrine. 

II ne fout pas confondre le pays edenique gui attend Ies inities avec le monde 
souterrain, ou se rejoignent Ies morts - non inities. De toute evidence, ii s'agit 
d'eschatologies geographiques diametralement opposees qu'il fout differencier a 
tout prix. Par consequent, croire a l'imrnortalite est une chose et realiser l'immor­
talisation, c'est tout autre chose. L'antithese entre la confession de la population 
ordinaire et celle de !'elite aristocratique est evidente. De ce foit, ii faut distinguer, 
guoique conventionnellement, l'immortalite de l'immortalisation en tant qu'idees 
dans la religion thrace. 

L'analyse de la legende de Zalmoxis met !'accent sur la continuite dans la 
conception fondamentale de la doctrine a une epoque tardive aussi et consiste a 
examiner l'existence pendant Ies siecles du premier horizon spirituel, y compris 
apres l'etablissement des legions romaines dans Ies terres thraces. 

LES SACRIFICES HUMAINS. Les sacrifices humains a Zalmoxis ont une 
signification multiple. L'unique temoignage direct en est le recit d'Herodote, gui 
met en evidence le mecanisme de realisation d'une mort rituelle. Or, ii ne nous foit 
savoir que la fin ultime - l'homme doit devenir immortel, c . -a-d. connaître une 
nouvelle naissance (renaissance). D'une part, cela signifie gue le sacrifice humain 
est directement oriente vers l'avenir et, d'autre part, qu'il reproduit et reactualise le 
precedent mythique du dechirement. Justement le dechirement, le sectionnement, 
l'aneantissement en general, sont Ies conditions essentielles pour la renaissance 
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future. P lus radical et plus categorique est l'aneantissement, plus solennelle et plus 
triomphale est la nouvelle naissance. D'ailleurs, la mort, ou le sacrifice humain, 
marque la fin logique du cycle naturel et social et, en meme temps, reproduit la 
puissance toujours renaissante de la nature et l'aptitude â vivre en societe. 

Hcrodote nous apprend aussi que Ies sacrifices humains ont lieu tous Ies 
quatre ans. Cette periode recouvre dans le temps la necessite du retablissement du 
nouveau cycle, de l'accumulation de !'energie indispensable pour garantir Ia nou­
velle naissance - Ia renaissance perpetuelle. La reactualisation periodique de Ia 
puissance, de !'energie et de Ia capacite a sa motivation ideologique. Elle est â 
decouvrir dans le perfectionnement graduel de l'homme meme sur sa voie vers le 
dieu, lequel signifie que chacun l'atteint ou l'introduit en soi, conformement au 
niveau social populaire ou au niveau ideologique aristocratique de Ia doctrine de 
I'immortalite. 

II importe de souligner que tandis que tous vont chez Zalmoxis par la force 
de leur mort naturelle, Ie messager doit etre tue pour apparaître devant le dieu, 
pour lui transmettre Ies messages de ceux qui le deleguent et lui faire part de leurs 
besoins. Ce sont deux moments radicalement differents. Le premier se traduit par 
Ia croyance generale en l'immortalite et implique l'existence de quelque savoir 
sacre origine! ou, au moins, l'apprehension de l'essence du precedent mythique. Le 
deuxieme est !ie au systeme rituel et cherche â confirmer rituellement la verite 
sacree preconisee par Ia doctrine de l'immortalite. 

Ainsi donc, ii est possible que tout un chacun parmi Ies Getes puisse preten­
dre â l'honneur d'etre le messager chez Zalmoxis. C'est un probleme collectif d'une 
grande portee spirituelle pour toute la societe. Un argument solide est le fait qu'au 
cas ou Ie premier elu ne meurt pas, on envoie un deuxieme, meme un troisieme ou 
un quatrieme. Bien plus, on tire au sort pour designer Ia victime, c.-â-d. ii n'est pas 
obligatoire qu'elle se fasse remarquer parmi Ies autres par un merite quelconque. 
D'une maniere generale, c'est le tableau d'un "mystere" collectif. 

Dans cet ordre d'idees, i l  convient d'enoncer l'hypothese que !'idee de la 
mort rituelle marque de son empreinte la vie sociale et sinon toute Ia population, 
du moins sa majorite s'y associe, parce qu'elle connaît ou, au moins, est adepte de 
!'aspect exoterique de Ia doctrine. Le probleme est quelle est la signification qu'at­
tribuent â I'envoi du messager chez Zalmoxis !'elite aristocratique, Ie roi â la tete, 
et la masse de Ia population. 

En principe, un tel sacrifice est designe dans l'historiographie par Ie terme 
de "voi cultuel". En effet, le voi rituel de la victime du rocher (de la pierre) pour­
rait etre interprete dans Ie sens qu'on retrouve et meme qu'on emprunte la voie 
menant â Ia vie etemelle mais, selon Ies deux methodes d'y parvenir, Ies 1braces le 
conqoivent de maniere differente et ce n'est pas seulement Ie voyage vers le monde 
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souterrain, mais tout simplement un vol cultuel dans !'au-dela, dans l'autre monde, 
qui ne cadre pas obligatoirement avec Ies enfers. 

A un premier niveau, le l�ncement du messager chez Zalmoxis, qui aboutit a 
sa mort sur Ies trois lances dressees, est un moyen approprie de surmonter Ies con­
tradictions et la tension par la ligne du demembrement vertical du cosmos et 
d'etablir l'harmonie par l'unification des trois elements (air, terre, eau) ou des trois 
spheres (ciel, terre, ocean=monde souterrain) par l'intermediaire du feu (du sang) 
du messager. C'est toujours le meme moyen d'atteindre ou d'essayer, au moins, 
d'atteindre le lieu supreme. 

Quant au souverain, l'analyse n'est pas difficile, car en tant que fils du Soleil 
et de la Grande deesse-mere, le roi meme meurt (se couche) au sein de la Terre (au 
sein de la deesse) pour renaître au lever du soleil. Son sang s'infiltre dans le sol et 
cet acte incame l'union de Soiei! et de la Terre et l'attente d'une nouvelle naissance. 
Cette methode de parvenir â l'immortalite correspond au niveau aristocratique de la 
doctrine, mais son accessibilite aux representants de !'elite devrait etre interpretee 
seulement comme une eventualite de realisation de la perfection escomptee, c.-â-d. 
de la possibilite de s'immortaliser, eux-memes, â l'instar de leur souverain. 

Le deuxieme niveau de conception de la mort rituelle se manifeste apres la 
chute du messager sur Ies trois lances. Le nombre des instruments rituels n'est pas 
fortuit, ii est fixe de faiyon que le corps de la victime, dont le sens est adequat â 
celui du corps du prototype mythologique, soit dechiquete en quatre. Le dechire­
ment en quatre pieces et leur dispersion eventuelle equivalent â l'obtention d'une 
harmonie parfaite dans l'organisation horizontale du cosmos lors de la determina­
tion des points cardinaux. 

De toute evidence, on voit se realiser une union complete de la victime (de 
l'homme) avec la Terre (avec la Grande deesse-mere) et avec son sein (la grotte=le 
monde souterrain) ou se trouve justement Zalrnoxis pour la masse de la population, 
qui s'associe â la doctrine â son niveau social. La force sacree, que confere â 
l'homme cette union, garantit â tous ceux qui meurent leur retour periodique du 
royaume sinistre des tenebres et de la mort et leur offre la perspective de connaître 
leur propre renaissance et leur propre immortalite dans le monde visible. 

En meme temps, le dechirement en quatre pieces et leur dispersion eventuelle 
sont corn;:us de maniere differente par !'elite aristocratique, en premier lieu - par le 
roi. Ce sont notamment Ies pieces du dynaste-Soleil, qui fecondent symboliquement 
la deesse-Terre et assurent, de cette faiyon, le cycle eternei dans !'univers, la nature, la 
societe, son renouveau permanent et sa reproductibilite. L'antagonisme ideologique 
et moral entre Ies forces (uraniennes) solaires et Ies forces terrestres (souterraines) y 
est surmonte sur la verticale, pour qu'au lever de soiei!, tous puissent renaître dans 
Ies espaces urano-solaires ou se trouvent leur Zalrnoxis et le paradis reve. 
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Ainsi donc, Ies sacrifices humains â Zalmoxis sont susceptibles de prouver 
que la foi chtonienne s'unit â la foi solaire et sa doctrine se forme comme une doc­
trine solaro-chtonienne, dont la dualite est un processus permanent de fusion des 
deux principes et de l'equilibre des forces cosmogoniques. La destination meme du 
sacrifice humain est de faire estomper la distance entre le monde des hommes et le 
monde des dieux. C'est ce sacrifice, qui est le mediateur entre Ies deux mondes et 
son accomplissement periodique ne fait qu'actualiser la necessite du contact 
recherche. II s'ensuit q_ue Ies sacrifices humains â Zalmoxis acquierent, dans une 
grande mesure, un caractere extra-temporel, universel, dont l'efficacite ne saurait 
s'exprimer seulement par le triomphe sur le mal, mais aussi par la realisation opti­
male du bien. 

A cet egard, sans contredire et refuter Ies arguments des theses sur Ies sacri­
fices humains, defendues fermement par Ies differentes ecoles dans l'historiogra­
phie, la presente analyse met en evidence le sens divers de leurs niveaux et demon­
tre qu'au moins en l'occurrence, ii ne faut pas Ies absolutiser, c.-â-d. Ies faire repo­
ser sur une meme ligne d'interpretation. 

On ne peut ne pas noter que tous Ies temoignages disponibles sur Ies sacri­
fices humains chez Ies Thraces recouvrent la zone de la localisation du culte de 
Zalmoxis, c.-â-d. la vaste aire geographique, qui comprend la Thrace du Nord-Est, 
aussi bien que la Thrace du Sud-Est et du Sud-Ouest, et contribuent, de !cur part, â 
la localisation meme. D'un autre câte, la caracteristique de leur pratique rituelle, 
attestee par differents auteurs anciens pour differentes periodes, met en relief . 
plusieurs paralleles, mais aussi des supplements aux niveaux de suggestion et 
d'adoption de sa realisation, soit toute l'atmosphere et la signification ideologique 
des ceremonies sacrees. 

Pour la region de la Thrace du Sud-Est est constatee l'identification de 
Zalmoxis â Pleistoros - le dieu des Apsynthes thraces. Les recherches linguistiques 
sont categoriques sur ce point, car elles etablissent des paralleles directs avec Ies 
Pleistes daciques, Ies plus vertueux parmi Ies Daces - Ies descendants histori­
ographiques des Getes. Le mot "pleistoi" signifie " le plus grand" en grec ancien et 
cette traduction-notation correspond parfaitement, du point de vue historico-cul­
turel, â !'idee d'une divinite supreme, dont l'auto-identification se traduit par le sa­
crifice humain - cette divinite, notamment, le principal sujet du rite, du fait d'etre 
un pleiste en action. 

Chez Jordanes, le meme mecanisme est incame par Mars (Ares) - le dieu 
des "Getes glorieux",  leur ancetre auquel ils rendent Ies honneurs. 11 cadre parfaite­
ment avec !'idee d'une divinite supreme au nom de laquelle on met â mort des cap­
tifs et on verse du sang humain et qui n'est que la traduction-notation suivante de 
Zalmoxis. De pareils liens et identifications indirects de Zalmoxis avec Ares sont 
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suggeres aussi dans le recit de Xenophon d'Ephese gui se rapporte, selon toute 
probabilite, a l'arriere-pays de Pennthos, c.-a-d. a la region de la Thrace du Sud­
Est. 

LE TIR A L'ARC. Le rite du tir a !'arc n'est atteste, en lien direct avec 
Zalmoxis, gue dans un texte d'Herodote. II y a lieu de mettre !'accent sur deux 
moments. Le premier se reduit a la constatation gue tandis gue tous Ies Getes 
croient gue Ies morts vont chez le daimon Zalmoxis et parviennent, de cette fa9on, a 
l'immortalite, "certains d'entre eux (non pas tous) l'appellent, le meme (le daimon 
Zalmoxis) aussi Gebeleizis" et ii faut Ies distinguer, dans une certaine mesure, des 
autres. Le deuxieme moment est lie â la guestion guels sont "ces memes 1braces 
(gui) decochent des fleches vers le haut, vers le ciel, contre le tonnerre et l'eclair (de 
guoi) ils menacent le dieu en pensant gu'il n'y a pas d'autres dieux, sauf le leur". 

La difficulte provient tout d'abord du fait gu'on peut considerer gue ces me­
naces envers le dieu - "theos" visent Zalmoxis. Or, en pareille occurrence, la moti­
vation et l'accomplissement de tous Ies actes paraissent absurdes, car Ies Getes 
estiment Zalmoxis comme leur seul dieu supreme et ne se permettraient pas de lui 
adresser des menaces. D'autre part, le plus facile est d'accepter gue Ies Thraces ne 
connaissent pas un dieu uranien de la voute celeste - un dieu tonnant, possesseur 
de l'eclair, vu gu'ils tirent â !'arc vers le ciel en croyant gu'il n'y a pas d'autres 
dieux, sauf leur Zalmoxis. 

La discussion paraît absurde du fait que dans la litterature specialisee, on a 
etabli categoriguement gue par l'enonce "ils menacent le dieu - "to theo", ii ne faut 
pas entendre justement Zalmoxis en tant gue maître des cieux uraniens, mais " le 
ciel" meme, d'apres l'emploi grec de ce mot. Dans ce cas, la description du sacri­
fice humain dans le recit d'Herodote doit etre rapportee â sa position sur le daimon 
Zalmoxis, qui accorde l'immortalite. En meme temps, "ces memes 1braces" qui 
pratiguent le tir â !'arc appartiennent â sa deuxieme position parce qu'ils ne desig­
nent pas tous Ies Getes, mais seulement ceux d'entre eux qui donnent au daimon 
Zalmoxis le nom de Gebeleizis. Etant donne que dans un meme texte, l'auteur dis­
tingue sur le plan terminologique le daimon du dieu, la pratique rituelle du tir â 
!'arc est en liaison directe plutot avec Gebeleizis qu'avec Zalmoxis. 

L'un des problemes importants dans l'historiographie a trait au rapport 
Zalmoxis - Gebeleizis et au mode de leur interpretation, vu qu'en effet, Gebeleizis 
n'est gue l'autre nom-appellation de Zalmoxis. Son etymologie connote la signifi­
cation d'un dieu de l'orage - un dieu tonnant de caractere urano-solaire. C'est le 
moment de se rendre corupte que le dieu meme de l'orage - le dieu tonnant, est une 
transformation secondaire du dieu supreme primaire du ciel lumineux - dieu­
pere/dieu-ciel. La modification suivante allie graduellement ces caracteres aux 
fonctions d'une divinite solaire de la fecondite. 
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Quoique le nom soit un hapax dans la tradition litteraire antique, il ne faut 
obligatoirement penser ni a sa disparition definitive ni a la disparition reelle de 
Gebeleizis meme du culte. I l  est possible qu'il existe, des ce moment, en syn­
cretisme avec d'autres divinites et il n'est pas exclu non plus qu'il survive sous 
d'autres noms divins. De tels noms-appellations qni mettent l'accent sur la nature 
du dieu de l'orage sont â decouvrir en Thrace par la voie de ses identifications­
notations Zbelsurdos - Suregethes - Perko(u)s, Perkonis.  Toutes ces formes et 
toutcs leurs variantes, qui ont une acception identique, ne sont que des qualificatifs 
du dieu uranien supreme, dieu tonnant et, respectivement, dieu solaire de la fecon­
dite, dont le nom demeure inconnu. 

Le probleme est si Zalmoxis est en effet le nom du dieu ou l'on doit le con­
cevoir, lui-meme, comme l'une des nombreuses denominations de la divinite 
supreme. En decrivant le rite du tir â l'arc, Herodote affirme que ceux qui 
decochent les fleches vers l'orage grondant et menacent le ciel "considerent qu'il 
n'y a pas d'autres dieux, sauf le leur" . D'une part, cela signifie qu'il garde l'anony­
mat de la divinite supreme et, d'autre part, qu'il tient â distinguer ce dieu principal -
theos, du daimon Zalmoxis - le daimon que certains des Getes appellent aussi 
Gebeleizi s .  D ans cet etat de choses, i l  ne fai t  aucun doute que les formes 
Gebeleizis, Zbelsurdos, Suregethes, Perkon(is) sont des epithetes, des surnoms, 
des noms-appellations de Zalmoxis et que Zalmoxis, tout comme eux, est l'un des 
nombreux qualificatifs, identifications, notations, denominations de la divinite 
supreme anonyme, qui suggere un autre aspect de son essence. . 

De toute evidence, le dieu, dont le nom ne cessera de nous echapper d'une 
maniere ou d'une autre, est la divinite supreme des Thraces. Il reunit en soi divers ca­
racteres de differentes divinites qui sont plus ou moins insuffisamment et mal definis. 
Dans ce cas, les noms-appellations Gebeleizis, Zbelsurdos, Suregethes, Perkon(is), 
( en y ajoutant la traduction-notation hellenique reussie Astree, qui se rencontre chez 
Porphyre, et, en raison de l'identite des pratiques rituelles, aussi Salmonee) font 
ressortir l'aspect urano-solaire de la nature de la divinite supreme anonyme. 

Son nom et son image seront toujours tabous et entoures de mystere par l'ac­
tion de la doctrine aristocratique en Thrace. Or, la necessite de faire ramener la 
doctrine de l'immortalite dans la pratique sociale aussi, surtout dans la periode 
apres le vie s. av.J.-C. ,  attenue et fait disparaître, dans une certaine mesure, son 
caractere mysterieux et des aspects determines de l'essence de la divinite supreme 
deviennent accessibles et connus â la masse de la population, aux non-inities, par 
des noms populaires mais, bien sur, uniquement en tant que noms-appellations 
divins. 

Meme ces observations seulement peuvent nous convaincre que les non-ini­
ties, c. -â-d. la population ordinaire, n'emploient pas une denomination fixe d'un 

58 1  



aspect determine de la caracteristique generale de la divinite supreme. A leur tour, 
Ies Hellenes, moins bien Ies Romains, ne pourraient savoir le nom sacre de cette 
divinite supreme, aussi le traduisent-ils par leurs propres noms comme Cronos, 
comme Pleistoros, comme Heracles, comme Astree, comme Mars (Ares), qui cor­
respondent le mieux â leur vision de celle-ci. 

Dans ce contexte, la problematique aboutit â la conjecture qu'â cote du 
principe urano-solaire, la divinite supreme thrace a aussi une caracteristique 
chtonienne. Une telle conception concerne evidemment les deux modes de par­
venir â l'immortalite et se trouve le mieux refletee par les pratiques rituelles. En 
fait, chez les Thraces, le principe urano-solaire et le principe chtonien sont indisso­
ciables - le point culminant et la synthese supreme du mode de pensee religieuse 
des Thraces, qui ne pourrait pas evoluer ulterieurement, du fait qu'une personne 
incame ces deux principes non pas sous leurs formes pures, mais sous une forme 
syncretique. 

Aussi est-il temps qu'on cesse dans l'historiographie d'attribuer aux Thraces 
un certain dualisme religieux specifique sur un fond ethnique, meme sur un fond 
sexuel, et de faire, par exemple, de Zalmoxis l'incamation du principe chtonien et 
de Gebeleizis - du principe urano-solaire. De ce point de vue, plusieurs auteurs 
modemes parlent de leurs structures differentes, de leurs cultes divergents, par 
consequent - de deux divinites diverses, et non pas d'une personnification syncre­
tique, typique de l'unite solaro-chtonienne, incarnee par le dieu supreme connu 
sous differents noms-appellations et traductions-notations - une personnification 
propre â la pratique historique de l'epoque. 

L'interpretation meme du rite du tir â !'arc demontre que "ces memes 
Thraces" ne designent pas evidemment tous les Getes, mais seulement ceux d'entre 
eux, qui denomment le daimon Zalmoxis aussi Gebeleizis. I l  s'ensuit qu'â la dif­
ference des sacrifices hwnains, ce rituel n'est pas collectif. Il n'est pas accessible â 
la masse de la population, mais seulement aux elus - ceux de l'elite aristocratique, 
le roi â la tete, qui sont inities au niveau doctrinal ideologique de la doctrine de 
l' immortalite. 

Cest par le lancement de fleches vers le ciel, qui sont l'imitation, la personni­
fication directe de la foudre et de l'eclair, qu'on poursuit le but d'expulser les forces 
demoniaques incamees par les nuages, les ecarter de la face du soleil vivifiant. Le 
tir â l'arc est loin de l'idee de menacer le dieu supreme (Zalmoxis-Gebeleizis) et tout 
le rite est un acte cultuel positif, car de cette fa9on, on imite et aide, quoique indi­
rectement, le dieu de l'orage, le dieu tonnant, dans sa lutte avec les demons des 
tenebres qui s'opposent â la lumiere solaire, â la lumiere celeste en general. En effet, 
c'est le moment d'etablir un parallele avec le fragment du mythe principal du dieu 
du ciel orageux qui est au centre de la mythologie indo-europeenne. 
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Tous Ies actes rituels et surtout ces fleches lancees vers le haut, qui non 
seulement aident, mais aussi imitent en tout le dieu tonnant, tendent a etablir, ou 
plutât de retablir le lien direct avec lui - un principe obligatoire pour parvenir a 
l'immortalite. A câte des sacrifices humains, ces fleches decochees vers le ciel sont 
la transmission ideale, permettant de franchir la distance entre le monde de.:; 
humains et le monde des dieux, et de realiser certe liaison enviee. Ce moment est 
d'une importance primordiale, car le fragment du mythe principal - le combat du 
dieu tonnant avec son ennemi, est a reconstruire justement par le motif de 
l'epreuve-châtiment par une mort penible (= sacrifice humain). II n'y a pas de doute 
que Ies rites du tir â !'arc et des sacrifices humains sont en connexion directe et 
doivent etre unis du point de vue du sens. Ils representent deux niveaux consecu­
tifs de realisation de la pratique rituelle, fondee sur la doctrine de l'inunortalite. 

Dans ce sens, le souverain decoche ses fleches vers le ciel pour participer 
directement au combat avec le dragon et mime par ce tir Ies actes du dieu supreme. 
Le contact direct avec lui n'est pas seulement pour lui assurer l'immortalite, mais 
fait accroître ses capacites et sa puissance, sauvegarde le pouvoir et la <lignite du 
gouvemement. A part le dynaste thrace, le tir â l'arc - accessible aussi â des aristo­
crates elus, pourrait etre corn;:u seulement comme une probabilite et comme un 
espoir de realiser la possibilite de s'immortaliser eux-memes. Leurs fleches aident 
plutot le dieu tonnant dans son combat avec le monstre, mais ce ne sont point Ies 
tonnerres et Ies eclairs, dont ii se sert. Leur destination peut etre recherchee surtout 
par la ligne de l'aspiration â atteindre au dieu sous l'autorite duquel se trouve le 
sesame de l'inunortalite. 

Cette demiere position ouvre la voie â la profanation de la pratique qui peut 
se ramener, avec le temps, au niveau social populaire et se reduire meme â l'ac­
complissement de pratiques magiques elementaires. Tres significatif â cet egard est 
le renseignement d'Annaeus Florus sur le tir â l'arc par Ies Thraces vers la mer, qui 
ne doit pas causer de l'embarras, car cette idee equivaut en principe au tir â l'arc 
vers le ciel. Or, l'auteur ancien attribue le rite â tous Ies Thraces et ne distingue pas 
seulement certains d'entre eux, c. -â-d. une societe fermee, aristocratique, avec, â la 
tete le souverain. Cela veut <lire qu'on voit s'estomper l'inaccessibilite du savoir 
sacre - de la doctrine. Bien sfu, le contenu accorde â l'acte rituel presente differents 
niveaux d'adoption et de suggestion. Au niveau social populaire, Ies fleches 
lancees vers Ies eaux dechaîneees sont destinees surtout â secourir le dieu tonnant 
dans le combat sanglant. 

Le tir â l'arc a plutât un caractere apothropeique et la simulation des eclairs 
par le lancement des fleches correspond â un comportement tout â fait magique. 
Nul doute qu'il n'est plus en vigueur la conception que c'est le souverain et 
eventuellement Ies aristocrates inities, qui participent directement au combat avec 
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Ie dragon et en imitant Ies actes du dieu supreme, dcviennent eux-memcs Ies per­
sonnifications Ies plus adequates de son fils - des incarnations du Soiei!, une qual­
ite par laquelle i ls s'immortalis..;nt. II ne serait pas etonnant de decouvrir, meme 
dans le temoignage d'Herodote, une possibilite <le delimitation des deux niveaux 
ideologiques mentionnes ci-dessus, qui different par Ieur sens sur le plan aussi bien 
de leur contenu, que de Ieur adoption par le souverain et son cercle aristocratique 
ferme et, respectivement, par Ia masse de la population. 

DANS L'ANDREON. A la difference de Ia version thrace, dans la version 
ionienne d'Herodote sur Zalmoxis sont attestes deux autres rites, qui ne sont pas 
accessibles â tous et ont un caractere essentiellement esoterique, et un aspect 
exoterique, suivant Ieur adresse et Ie but qu'ils poursuivent. Ces rites sont initia­
tiques et Ieur lien direct marque des degres differents de l'initiation. Le premier, 
c'est Ie rassemblement dans l'andreon de Zalmoxis. Le deuxieme - sa retraite dans 
la demeure souterraine. 

Le probleme est d'eclaircir ce qui se passe (que dit-on, que montre-t-on et 
que fait-on) dans l'andreon. Ce qui est sfu, c'est que dans cette salle, destinee seule­
ment aux hommes, Zalmoxis effectue, par la voie de mysteres, une initiation quel­
conque, qui n'est pas accessible â tous, vu qu'il n'y accueille que "Ies plus influents 
parrni ses concitoyens", c.-â-d. Ies representants de !'elite aristocratique, qui sont 
ses "hOtes" - ses convives. Or, penetrer dans l'andreon, signifie franchir quelque 
limite. Lors de cette transition penible et perilleuse, la place centrale dans Ie rite 
revient au maître et â ses le<yons, visant la preparation de cet acte. II n'y a pas de 
doute qu'en qualite de mediateur typique, Zalmoxis est !'expert ideal pour la com­
munication avec Ia divinite. 11 connaît Ia voie vers Ie miracle de la vie etemelle et, 
dans ce sens, i l  est le meilleur precepteur, guide-specialiste et maître supreme. 

La transition meme, realisee par l'initiation, signifie une nouvelle naissance 
(renaissance) et n'est qu'une sorte de mort provisoire (catalepsie) dans l'etat prece­
dent, pour obtenir Ia renaissance perpetuelle. Telle est Ia mission du mediateur, qui 
couvre et ranime la distance entre Ies points initial et final sacres et maintient 
l'equilibre entre Ies differentes spheres cosmiques. Du fait que l'andreon abrite Ia 
richesse la plus importante et protege Ies secrets de Ia doctrine, lui-meme devient 
le centre sacre principal .  C'est de lui que rayonnent Ies connaissances que 
Zalmoxis dispense suivant Ies modeles rituels qu'il etablit et reactualise. 

De toute evidence, la voie suit un plan horizontal et Ie voyage du souverain 
est un rituel obligatoire. C'est de cette fa9on que se confirme Ia possession legitime 
du royaume, que se sacralisent ses Iimites, que se fixent ses points Ies plus sacres. 
En pratique, l'andreon est un point particulierement important, un point critique de 
depart sur la voie vers la conquete de Ia peripherie Iointaine, aussi redoutable et 
dangereuse. Bien plus, l'acquisition de "tous les biens" s'effectue graduellement, 
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ellc passe par la Jutte et les epreuves axiologiques sur la ligne tracee par l' itineraire 
sacre, qui aboutit a l'andreon, d'ou elle part en effet. Dans ce sens, l'andreon n'est 
pas seulement le debut, mais aussi la fin de la connaissance du bien le plus pre­
cicux , de l'immortalite. 

La voie suit aussi un plan vertical et l'instruction sacree dans l'andreon 
enonce Ies preceptes necessaires pour la parcourir. En l'occurrence, Zalmoxis non 
seulement s'isole de la societe, de tout l'environnement au milieu de quelques 
adeptes, ses "hâtes" - convives, mais aussi redouble son isolement par sa retraite 
dans la demeure souterraine, dans la grotte, c.-a-d. ii fait accroître l'intensite de l'ini­
tiation par son propre recueillement. Les deux moments se differencient nettement 
et se rattachent a des niveaux divers, hierarchiquement determines de l'initiation. 

Donc, adopter la nouvelle naissance (renaissance) par la transition du non­
initie vers l'initie et connaître la mort provisoire pour franchir ces niveaux conse­
cutifs, c'est une chose, mais connaître, lui-meme, "la mort initiatique" qu'on preche 
en tant que possibilite pour Ies autres aussi et en tant qu'essai de creer un nouveau 
monde de la post-existence, c'est tout autre chose. 

Le point de depart du nouveau voyage, c'est toujours l'andreon. Cest de lui 
que Zalmoxis se dirige vers la demeure souterraine ou vers la grotte et toute cette 
descente est analogue, du point de vue du sens, â la catabase. Les elements princi­
paux en sont la disparition - l'occultisme, et la reapparition - l'epiphanie. Ils mar­
quent le debut et la fin de ce scenario, aussi frequent dans l'aire balkano-egeo-ana­
tolienne (mediterraneenne), lie au cycle perpetuei de vie, mort, renaissance (= 
immortalite). II s'agit, evidemment, d'un deuxieme rite initiatique, superieur, par 
lequel on connaît "la mort initiatique" - une mort obligatoire dans le processus de 
renaissance. 

La descente (la catabase), le voyage vers le royaume souterrain est liee 
directement â l'ascension, â l'elevation (l'anodos) dans l'au-delâ, dans le monde des 
cieux urano-solaires - une idee, caracteristique en general pour l'intronisation d'un 
souverain du type de cosmocrate, prophete supreme ou messie. D'une part, la mort 
initiatique ou la descente dans Ies enfers et, d'autre part, l'ascension dans Ies cieux, 
sont deux phases opposees d'un systeme integral qui s'interferent et dont la pre­
miere est une preparation â la deuxieme. 

Tout comme sur le plan horizontal, le voyage se termine toujours dans l'an­
drfon, non pas dans celui qui se trouve dans le "palais" du souverain, mais dans 
l'andreon reve, situe quelque part dans Ies espaces celestes. Cest la ligne imagi­
naire, qui relie la demeure souterraine ou la grotte aux salles sacrees, qui est le 
centre sacre par excellence, et c'est lui que traverse !'axe cosmique. 

Beaucoup sont Ies choses, dont parle Zalmoxis dans l'andreon. Le recit de 
son propre voyage gagne la riviere, dont la traversee equivaut â un exploit, ensuite 
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ii gravit la montagne (une autre epreuve axiologique) et atteint au sommet pour se 
precipiter, s'elancer vers le fond de la grotte d'ou i i  s'elevera de nouveau pour 
renaître dans l'andreon des cieux urano-solaires et ne fera que changer de demeure. 

C'est ce que raconte Zalmoxis dans l'andreon a ses "hâtes" - convives. II leur 
y montre Ies lances sacrees, qui transpercent le messager delegue aupres de lui pour 
le retrouver dans sa demeure souterraine (dans la grotte) ou il connaît la mort, ainsi 
que Ies fleches sacrees a l'aide desquelles ii triomphe du monstre (= du mal). Ce sont 
Ies instruments indispensables pour parcourir la voie vers l'immortalite. II y a lieu de 
supposer qu'au sein des mysteres se passe aussi la scene de la disparition et de la 
reapparition de Zalmoxis - une garantie parfaite des possibilites de l'immortalite. 

D'ordinaire, l ' idee de natre divinite etrange, qui quitte Ies gens, meurt 
comme eux, mais peut aussi renaître, est liee a une mere (de meme qu'a une soeur 
ou a une epouse) qui le pleure et l'attend de la meme maniere que ceux qu'elle 
abandonne pour descendre, se retirer dans sa demeure souterraine ou dans sa 
grotte. Quant a Zalmoxis, c'est la deesse Hestia, a en croire Diodore, qui lui octroie 
Ies lois et qui se manifeste en general comme une traduction-notation hellenique 
de la Grande deesse-mere. 

Le plus eloquent est le terme "d'Hestia commune", qui insiste sur la deesse 
sociale plutot que sur Hestia que tous venerent a la maison par le foyer dornes­
tique. De son cote, le foyer lui-meme suggere l'idee d'un centre, il personnifie !'u­
nite de la familie, par consequent - de la societe et de l'Etat, et c'est lui qui est le 
mediateur entre Ies vivants et Ies morts, entre l'existence sur la terre et l'existence 
dans !'au-dela. De cette fai;:on, le foyer royal, surtout celui dans Ies andreons, 
devient le point le plus sacre sur le territoire de l'Etat. C'est de la que comrnence et 
c'est la ou finit la voie ardue et perilleuse de Zalrnoxis. 

Dans l'andreon de Zalmoxis, pres du foyer, est divulgue aussi le motif de 
son rnariage sacre avec Hestia. En fait, en lui accordant Ies lois, la deesse consacre 
aussi ses droits de regner sur le territoire dont l'incamation est elle-rneme. Sa ca­
racteristique virginale ne fait pas de doute, rnais la naissance de la terre vierge 
implique obligatoirernent le retour dans son sein pour que le cycle soit cioture. La 
conception meme a lieu le plus souvent dans une grotte. Mais dans la derneure 
souterraine ou dans la grotte se trouve aussi l 'Hestia comrnune. Le fait que 
Zalmoxis s'y rend signifie simplement qu'il tornbe dans Ies bras de la reine souter­
raine, qu'i l  retoume dans le sein, dans Ies entrailles de la Grande deesse-mere, 
identifiee a la Terre. Cet espace interieur, consacre par la presence de la divinite 
merne, est le lieu ideal pour des rnysteres et des initiations, pour l'accomplissernent 
symbolique du mariage sacre. 

Chez Suidas, la variante hellenique de Zalmoxis est Hera - sans doute, une 
autre traduction-notation de la Grande deesse-rnere. Bien que la deesse s'impose 
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surtout par sa fonction matronale et celeste (ă la difference d'Hestia, qui a surtout une 
caracteristique virginale et chtonienne), ses liens avec la Terre et le monde souterrain 
sont incontestables. Il s'ensuit qu'Hestia et Hera sont deux elements d'une entite, dont 
la quintessence est la conception sur la Grande deesse-mere des Thraces. 

A la difference d'Hestia, qui occupe toujours la position "de dedans" et "d'en 
bas", Hera se trouve quelque part dans Ies espaces celestes et designe ce qui est "en 
dehors" et "lă-haut" . Elle est encore plus interessante, car parmi toutes Ies deesses 
du Pantheon grec, elle est la personnification la plus adequate de !'unite de l'aspect 
matronal et de !'aspect virginal par sa faculte de retablir sa virginite. Lors de l'initi­
ation, Hera protege le passage de la vierge ă l'epouse et incame ă la fois Ies deux 
positions. 

Si, en tant que Cronos, Zalmoxis se trouve dans le monde souterrain, dans le 
sein de la Grande deesse-mere (= d'Hestia), ii possede, sans doute, un aspect 
urano-solaire aussi et, ă titre de personnification parfaite du dieu tonnant tout-puis­
sant, il se situe dans Ies espaces uraniens ou, tout comme dans le royaume souter­
rain, il peut realiser, en dieu supreme, le mariage sacre avec la Grande deesse-mere 
(= Hera). 11 n'y a pas d'autre endroit aussi ideal qu'est celui de l'andreon urano­
solaire imaginaire pour leur hierogamie, ă plus forte raison que c'est le topos 
supreme dans la structure ideologique de la religion thrace. 

Pour donner plus de credit ă ces interpretations, i l  faut citer un autre 
temoignage dans le lexicon Suidas, selon lequel, il y a aussi une deesse qui porte 
justement le meme nom Zalmoxis, mais sous la forme eloquente de Zamolxis, 
pour mettre en relief son assimilation ă la Terre. C'est de cette fa�on que Zalmoxis 
prend le nom de sa mere pour souligner que celui qui le porte est son fils. 

De toute evidence, au centre de la religion de Zalmoxis se tient la figure de 
la Grande deesse-mere, avec son identification la plus sacree, qu'est la Terre. 
L'enigme des mysteres et de l'initiation dans l'andreon reside dans le mariage sacre 
de la deesse et dans la participation de l'initie ă cet acte sublime de l'union. Selon 
Ies principes de la religion thrace, la Grande deesse-mere com;:oit, elle-meme, et 
engendre son fils (= le Soleil). A un premier niveau, c'est un dieu uranien de la 
foudre, un dieu de l'orage, tout comme est Gebeleizis - l'autre nom-appellation de 
Zalmoxis. A un deuxieme niveau, superieur, l'idee du fils, mais aussi de !'amant de 
la Grande deesse-mere culmine en general ă la principale divinite cosmique, au 
dieu-pere supreme qu'est Zalmoxis - Uranos et Cronos ă la fois, pour incamer l'u­
nion mysterieuse avec la deesse. Sur ce fond, ă un niveau doctrinal naît et grandit 
la figure du roi-pretre et dieu, qui est l'enfant sacre de ce mariage et la personnifi­
cation ideale de la dualite solaro-chtonienne de la doctrine. 

DANS LA DEMEURE SOUTERRAINE. Le deuxieme rite decrit dans la 
variante ionienne de la legende de Zalmoxis a trait ă sa demeure souterraine, ă sa 
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retraite, a son sejour et a sa reapparition. II a aussi un caractere esoterique et con­
firme le lien organique de ce qu'on preche dans l'andreon, selon le principe du 
savoir sacre, avec la preuve indirecte suivante de l'immortalite, moyennant l'oc­
cultisme et l'epiphanie. La "mort initiatique" elle-meme, en tant que rite initiatique 
superieur, est une tentative obligatoire de creer un monde nouveau et plus com­
plexe de l'existence et de la post-existence. 

De toute evidence, le modele suivant lequel se fonnent Zalmoxis et le rite de 
sa retraite dans la demeure souterraine ou dans la grotte n'est pas Pythagore, mais 
le dieu que venere Pythagore - le Zeus cretois. Dans cet ordre d'idees, ce meme 
Zalmoxis est un equivalent ideologique a ce dieu, en marge des changements qui 
se produisent dans la religion grecque et qui creent le nouveau Pantheon olympien, 
avec a la tete le nouveau Zeus tonnant. 

C'est pour cette raison que, dans la tradition ecrite antique, Zalmoxis est 
mentionne souvent comme Cronos - une traduction-notation excellente, suscepti­
ble de le distinguer nettement de la divinite principale, de Zeus Olympien, et d'in­
sister sur le fait que Zalmoxis est present dans une histoire qui est anterieure au 
temps de l'apparition de Zeus Olympien. Le lien est etabli apres le Vle s. av.J.-C„ 
par la suite de la parution de la Theogonie d'Hesiode, ou la divinite supreme est 
deja Zeus Olympien. 

Mais Zalmoxis n'est pas seulement Cronos - la personnification la p lus 
generale d'une divinite des morts. II a aussi un aspect urano-solaire et, quoique cela 
ne soit pas mentionne nulle part, ii incame en meme tetnps Uranos et se situe dans 
Ies espaces uraniens. A cet egard, la coîncidence est impressionnante, car dans la 
legende d'Hesiode, le Zeus cretois est represente par deux dieux - Uranos et 
Cronos, le meme Uranos-Cronos ou Cronos-Uranos qu'est Zalmoxis, pour dissiper 
le moindre doute sur leur equivalence ideologique. Le parallelisme entre le Zeus 
cretois et Zalmoxis est suffisant pour demontrer que tout ce qui est !ie a la divinite 
thrace remonte a l'epoque avant Pythagore. 

En outre, tel qu'il apparaît dans la legende, Zalmoxis n'est point un etre sur­
naturel de type cosmique ou institutionnel, qui s'y tient depuis Ies temps eloignes 
du debut de la tradition. II est present, tout simplement, dans une histoire religieuse 
qui le precede et c'est notamment lui (deja personnifie fonctionnellement a un cer­
tain degre), qui inaugure une nouvelle epoque par la creation de sa doctrine escha­
tologique de l'immortalite et par l'institution du culte initiatique gradue. 

Le probleme suivant est d'eclaircir qui peut acceder a la demeure souterraine 
ou a la grotte (une chose qui n'est sfue que pour le roi) et a la legende relatee par 
Porphyre, selon laquelle, apres qu'il voit le jour, Zalmoxis est enveloppe d'une 
peau d'ours, appelee en langue thrace "zalmos". L'image de l'ours avec sa carac­
teristique ambivalente, de la transition entre la mort et la nouvelle naissance, cor-
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respond parfaitement aux apparitions et aux: disparitions periodiques de Zalmoxis. 
II s'agit de nouveau d'une mort imaginaire, symbolisee par le sommeil profond, 
lethargique. 

En effet, bien que la demeure souterraine ou la grotte soit inaccessible aux: 
Thraces, au peuple, â la masse de la population, ils sont temoins de l'occultisme et 
de l'epiphanie periodiques qu'ils expliquent au niveau social populaire par l'image 
profondement symbolique de l'ours. Ils peuvent, eux: aussi ,  etre attribues â la cate­
gorie des "ours dorrnants", qui doivent se retirer dans leurs tanieres, equivalentes a 
la demeure souterraine ou â la grotte. 

Puisque ce cas appartient â la pratique ceremoniale, qui se traduit par le 
''mystere" collectif, ou l'on deplore la disparition du dieu, les choses se rapporten! 
evidemment aux: deux: methodes de parvenir â l'immortalite. La premiere, la me­
thode populaire, sociale, s'exprime par le fait que les morts peuvent aller che:z 
Zalmoxis et en revenir. Ce dieu des morts, ce Zalmoxis-Cronos, qui est connu de 
tous, se trouve quelque part dans sa demeure souterraine ou dans la grotte. II es: 
l'ours dorrnant dans sa taniere et c'est dans le monde souterrain de !'au-dela, dans 
Ies entrailles de la Grande deesse-mere, qu'iront tous apres leur mort mais ce n'e� : 
qu'un espoir qu'ils caressent, pour pouvoir renaitre â une vie etemelle. Tout comm· 
les ours apres leur reveil au printemps, i ls briseront Ies chaînes du royaum1 
lugubre de la mort et reapparaîtront dans le monde de la lumiere pour connaîtrr 
ieurs prcpres renaissance et immortalite. 

Ce rituel, qui vise le retour periodique des morts, n'a rie:n a voir avec k 
niveau ideologique doctrinal et le niveau de mystere de la doctrine de l'immortz ­
litc. I.,'enseignement par Zalmoxis des secrets du savoir sacre dans le cerck 
restreint, ferme, de l'elite aristocratique, ie roi â la tete, n'a aucun rapport avec 
celui-ci. D'autant plus que, par l'acces au sein de la Grande deesse-mere (sinor: 
tous, du moins le souverain), ils renaîtront, grâce â la connaissance de la mort initi­
atique dans Ies cieux urano-solaires, ou se trouve le paradis reve du bien et de le. 
vie etemelle. 

* * * 

En fin de compte, ce n'est pas Zalmoxis ,  mais le Dieu aux differents nom� . 
qui est son qualificatif le plus adequat. Du moment qu'il est â la fois Gebeleizis, 
Zbelsurdos, Suregethes, Perkonis,  Salmonee, Astree, Cronos, Heracles, Ares 
(Mars) et cela est tout â fait naturel pour la divinite supreme anonyme dans le dia­
pason etendu de la localisation de son culte et de sa doctrine de l'immortalite. 

Quoi qu'il en soit, on ne connaîtrait jamais le nom de ce dieu tout-puissant, 
en raison surtout des pratiques mysteriales qui lui sont propres et qui ne perrnettent 
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pas de le mentionner. Le mentionner serait un sacrilege, un acte interdit dans les 
doctrines esoteriques, comme l'est, sans conteste, la doctrine de l'immortalite. En 
revanche, nas connaissances sur la divinite ne sont pas aussi restreintes, vu qu'on 
peut enumerer et caracteriser en detail ses differentes images par Ies noms-appella­
tions thraces Gebeleizis, Zbelsurdos, Suregethes, Perkonis, P leistoros (? ! )  et 
enrichir son essence par Ies traductions-notations proprement helleniques Cronos, 
Heracles, Salmonee, Astree, Ares (Mars). 

La presente analyse du systeme rituel du dieu aux differents noms - de ses 
ceremonies sacrees, met en evidence que Ies idees portent au moins sur deux 
niveaux ideologiques paralleles - des inities et des non-inities, qu'il existe au moins 
deux lignes d'adoption et de confession de la doctrine de l'immortalite, c.-â-d. que 
la doctrine a une suggestion esoterique et une suggestion exoterique dont le mes­
sage, une fois realise, se transforme en mode d'imitation et de comportement - en 
mode de vie. 
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